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LA TOUR DE BABEL 

'ET LES 

QU.ATRE MAISONS FOUDROYÉES. 

L Es hommes qui gouvernèrent eucce5sivement la 
Fra•ce jusqu'au 18 prumaire, dt'trent tém·• &ûte à u11e 
méprise fondamentale, -et contre laqu•lle on ne sau­
roit trop prémunir leurs successeurs. Ils ne distinguè­
rent èans toute la républiirue que tleux classes d'hom­
mes également dangereux à leurs yeux, le, mécontcns 
e• les déma;oaues , parmi lesquels il, rangèrent tous 
les citoyens, à l'exception de leurs agens et de 'leurs 
favoris, Dans la première, ils virent des royalistes fa­
natique,, toujoun prét à s'armer pou recouvrer leurs 
titres abofü, leurs bien11 encva,his, et venger , par la 
mort de• républicains , leurs proches en leurs amis in­
j1utement mas.acrd-s, Dans ces démagogues, ils recon• 
nurent des frèr&s jaloux <fe ·lcµN puissances, e, qui 
vouloient exploiter la républiqwc à leur pla~c. N'e se 
jugcent pas assez forrs peur comprimer ces parlis, ils 
cruz,.:nr prudent de les armer tour-à-tour l'un contre 
l'amre afin de lei' affoiblir ious les deux·, et regner sans 
obatade. Moyen désastreux, qui, divisant la Franc. 
en deux armées, sans cesse en présence, et toujour • 

/ prête à se combattre, a multiplit 111, maux, rendu 
le gouvernement ampecc et odieux à tous le's aouver­
nél , er peécipité le rcnverscm e-ut de la puissance qui 
l'avoit employé, L .:: dfrectGirc e(H füën mieux fait san5 
douce si, a.u lieu de IO ré6lt:r 1ur liu principes d'un si. 
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.affreux machiavéfüme, il ,e fur ai,puyé sur les véri..l 
t.éa suivanres : ' 

Ceux-qu'on appelle en France royalistes, so.nt pour ' 
ta plupart des méconrerts qui se plaignent parce que 
la révolution leur a nui, et qui repoussent la llberté, 
parce qu'on leur a long-tems offerc, sous son nom, 
la tyrannie. Ils ont presque tous une propriété. ,oie 
en foJ:Jd, de terre , soit en indu mie, soit en éducation; 
par conséquent, leur intérêt les rattache à l'ordre so­
cial. Ces gens-là ne forment pas un véritàble parti; 
ih n'ont qu'un point de contact : le bssoin d'un meil~ 
leur sort. 

Les jacobins ·, au- contraire, composent un peuple 
da11• le peuple. Leurs principes; leurs sentimens se 
confondent et tendent au même bur. Ce q11 ils TOU­

lurent sous Robespierre, .est ce qu'ils veulent en­
core. On n'a pu ni les décourager, 'hi le convertir. 
Le 4 prairial, ils m,macraieut ~n député vertueux: 
dans le s'ein même de la ConYention. le 19 brn­
maire, ile 11;1e1taient Bonaparte hors 111- loi . .Après le 
13 vendemiaire, on essaya de les raltacber au pacte 
constitutionnel : on le• plaça dans les ministère•, 
on en peupla les administrations. Ils se !en•-irc:nt du 
bienfait ponr combattre I• bienfaiteur. Ils formèrenll . <. 

Je clu'b du Panthéon et celui de la rue Traverûère ; 
ils insurgèrent la légion de police ; ils inventèrent la.• 
conspiration des boîtes ; ils se jcttèrenr sur le camp 
de Grenelle ; ilt réduisirent le pouvoir à l'horrible 
nécessité d.: mettre en pièces q~elq~es--uns --..e leurs 
jani ssaires. Après le 3o prairial , on crut que leurs 
vœux étaient comblés , qu'ils allaient agir de concer t 
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tveo les auteurs de cette journée. Au iiw d,• .rempfir 
cet cet e;poir , il se disputèrent !,. tribune <11' °M?t1ège; 
ils y pous6eèrenc des cri9 de rage ; ils y dlma~ .: èrtns 
Je, têres de cinquante mille Français, ils y pomsuhi­
renc les m;;igistrats nouveamc aver plns d':i denr encore 
qu'ils n'a,,aiem poursuivi leurs r•édt:c..-~seurs. On 

an.a b:::au rerner près d'eux les moy~n5 conciliatc-i res, 
jJs rie nous pardonnerons jarr,;:.fr le mal qn'ils nous 

on: fair. Le de~ir de la domi;1a1ion Jd9 t ,é vL,i e; , l!I 
sont pouss6'; à la révolte pJr k\ ".lei, x princip.i11x 

mobilt:s : Ï s onr besoin ne crirrc. : parce qu'ils en 
ont commis? ils enr soif de ~ar.g, parce qn'il< en 

onr bu. La constitution de l'an 3 fnt, !t 'on eux. 
l'œune de l'tn·ücocratie; celle ..:i levr parrî.ra sub-­
versive de romc espèce de libe1té. Déjà même, nos 
moindre, disconr,, nos m0indre~ ne,. sees sont à leurs 
yeux des aitemats donr ils prennent note, et qi..'iis 
espèrcat bientôt plrnir. 

Dans un pareil é at de cho,es, Ci.! ,croit donc 1me 

graude absu~diré poliriqne qn~ de. les as~1miler aux: 
mécon_tcns ponr les traiter rie la même mnnie-e. Lti 

méconteits desirent Je' repos comme n011s; ils én onr 
peut-être nn plm grand hesoin. Ils sont, à l'égard 
du gouvernernenJ , ce que sonr feq pa,s;,~css à l'é­
gard du pilote. Mais , de même que le pilote ne e'a­
v ise pa! de mettri: tout l'équipage contre IÙi , de 
mên,e le gouvcrnoment d•Jit craindre d'aliéner 1.i 
masse. S'il for me la phalange d'élite d'hornmf, pro­
bes et éclairé~, les :1CJnné•e•-"ens tant c;;i.l'omn é,, 

0 ' 
seront ses allies les plus zélés, et, s'il le faut, ses 
phs ,ud.::ns dtfi·meurs. La justice et son intérêt cxi­
g~nr qu'il redouble d'tffom JlOUr les associcn- à ~a 
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cause :· il feut au conrr'.lir.:: qu'il annolle l'influence 
des anarchistes mr tous les points de notre rerri­
toire : de ce double triomphe dépendenuon à plorn~, 

~ 

sa force, sa scabilité. On l'avait dir aux direcreurs, 
11s ne l'ont p:1s cru, cr ils one pfri, 

,,.aaswer -= z»:;: 

LES QUATRE M.JISONS FOUDRO YÉE5, 

0 U 

LA NÉCESSITÉ DU PARATONNERRE. 

_Conte allégorique . 

. D AN s nn climat ou la nature 
Fait éclster des orages frequens , 

J'av,ois une maison dont le9 ,ieux fondernen, 
Po[toient l'~nrique architecture (1). 

Je n~osois sommeiller, sous ses combles trernblans, 
Car leurs bois vermoulus tombaient en _pourriture. 

De p.eur de sinislres ~venture, ' 
Je vois qu'il faut la réparer, 
Et je l'enois de m'y résoudre, . 

Lorsqu'un fort ouragan , accompagné de foudre, 
Avec fracas la fit tomber (*). 

Au lieu èe réparer, il fallut reconstruire: 
Dans une telle extrémité , 

Les ouvrit rs manè.és (2), j'eus soin de leu,r prescrire·, 
De travailler sur-r,m t avec solidiré. 

Ce· fur_ hélss ? peine perdue. 
Par une économie tssez mal e111endÛe, / 

(1) L'ancienne co ns ti tut i_on monarchique. 
(* ) Le -1~ juillet .. 
(2) L'As~emblée constituante, gui nous donn;i 

constîrmion m;i [e de 1 191. . 
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Ils firent poser gauehemenr 

/ t ' La piasse ou nom·el ou nage, 
Sur un pilier pourri de mon -vieux bâ.tilnent (3). 

11 n'en fulloil pas da·1antage, 
Pour rompre bientôt l'assemblage 
De l' éd 1fice mal basé. 

Aussi fut-il, <lès le pr:1mier orage, 
Sans résistance renversé. 

Pour la seconde fois, me voilà sans a,yle ; 
Mais d'amres ouniers me di!ent hardin1èm ( 4): ; 

u ~os devan~iers n'avoienr :i~1cun talent ; 
I> Gràces à nous, disormais vous dormirez tranquilf-e; 

" Et nous allohs vous faire un rnonumenr, 
,, Qni restera, fièrement immobile, 

" Au milieu des éclairs, de la fou.Ire er du vent.,; 
Le, bouquet mis, je Yois ce chefd-d'œuvre etonnant 

Qu'on me vanroit a\' ec emphase. 
A mes yeux se présente im grossier bâtimeat (5), 

S.im proponious et sans base; 
Et de toûs les· c6iéS, enf.,ncé dans la vase, 

li 'surplomboit visiblemenr. 
Dans cette effrayante de.meure 
Je ne voulu's pas me loger; 
Car j'aurais couru le danger 
G'y trouver la mort à tonte bc:iue. 

Je r,escai donc à l'injure du temps, 
Exposé sans cesse à la rage 

Des loups cruels, des tigres dévorans 

• (3) Louis XVI; 
( 41) La Convention nationale . 

. (5) La çoustitutio• de 1793. 
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·Qui déchiroient; à belles <lems , 
Mon p;iys devenu sauvage (6). 
Voulant enfin t.iire eesser 
Une aussi pénible existence, 

Il fallut hi.en , dans cette circoosronce, 
Prendre encor le parti de tout recommencer. 

Je doi! tendre quelque justice 
A mes architectes nouveaux ; 
Sur uee moins frêle btuisie, 
Ils ~ppuyèrenr les travaux 
De mon quarrièmc édifice (7:. 

Méme il, a.voient, en deux co1•ps différens, 

Assez adroitemelllt séparé leur ounage , 
Pour qu~ :•eusse, dQns les gros temps, 
Un doubli: abri conrre l'orage. 

Cependant j'apperçus, ayec é1onnement, 
Sur le sommet cinq flèches élancée; (8), 

Qui défioient le fin~1amenr. 
Mais oo me dit : Ne craignez nullement 

Ces sen1inelles ,avances ; 
Nops.,~.avons exprès là-haut placées, 
Pour· 1:r~erver le corps du bàtimcnr. 

Par ~les, à.la foud,c il est impenétrablc-; 
Et vous ponvtz compror do_rénavant 

Sur un repos inahé1 able. 
Coi;ume ils se trollJS9i~•u lourdement ! 

Les cinq flèches devoitmt di$si,per les nuages; 
Elles k, actiroient, et causoiendes orage,. 

Un certain jour le tonnerre te - ta (9) 

(6) Règne de la tc:r c,1r. 
(7/ Cun,tirntion ,de.: l'an .;, 
(8) 01l'ectoire cixécutif. 
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Snr i;non palai5 indesiructi/Jlc; 
Le premier coup $Ur denx flèches 1omba-; 

Avec la voû re, au loin, il me le5 cm porc a. 
Et le reste, ébranlé pal" un choc si rerrible , 

Som le secolld coup s'écroµb. 
Dans l'ea\barras, comme on _peut croire, 
En attendant qu'on rebâtir, 
Sur la place on me construisit 
Une cabane pmvisoirt. 

Assis sur ce monceau de débris entass c'.'s; 
De , épandre des pleurs je ne pu_& .-ie défendre. 
Et qeand les ouvriers vinrent pour cntreprttndro 
De: relever ces murs .i souvent renversés, 

Le cœur navré , je leur rios ce langage : 
u J'ai fait à mes dépens un rude apprnntissa,e; 
" Je mis ptr mes malheurs que c'est co,e.1rel'orage, 

,, Que vous devez sur-wut me prémunir. 

- u Ainsi, que le passé serve, pour l'avenir, 
,, D'e~périenoc et de lumière, 

" Edifi•ns enfin, pour ne plus rel,âiir •• 
" Peu connoissenr ea pareille rna~iw:e , 
>1 Je n'entends pas vous tracer vo11e1»la11; 

" Suivez l'ordre Doriqut1 1 ou bien l'ortfra I'otcan; 
" l!a1issez-moi palais , ou maison, ou chaumière, 

,, Je cours l'habiter dès dem1.in, 
,, Pounû qoe l' ordonnanee e11 soir ,imple e, •é~er,, 

" Et qn'au ,o~met, de Benjamin Fraoklin 
,, Vous fixiez. le paralOICllere. " 

Par G É R o N T E, 

(9) Le 18 brumaire. 

Se dimi,bue, rue Zacharie, 1N°. '1. 






